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			Texte


			Préambule


			Dans ce texte, nous tâchons d’identifier diverses causes et manifestations du victimisme, l’inclination à se décrire soi-même – ou autrui – comme une victime, une tendance assez prisée dans notre société. Néanmoins nous ne pouvons pas clairement distinguer ces deux aspects (causes et manifestations) parce que, dans ce phénomène particulier, ils sont trop étroitement liés. D’une certaine manière, même si nous essayons d’attribuer des causes à un tel comportement, nous devons conclure que la victimisation est en fait sa propre cause : elle est fondamentalement une attitude existentielle et psychologique, une certaine façon d’être, avec sa légitimité et ses défauts. C’est aussi une facette importante et inévitable de la vie. Nous pouvons affirmer qu’être une victime est indissociable de l’existence humaine : objectivement, nous sommes tous victimes, d’une chose ou d’une autre, d’une personne ou d’une autre. La différence réside dans l’intensité, la dépendance, la perception, le degré de souffrance engendrés, et surtout dans le désir ou la volonté de se prendre pour une victime. 


			


			1. Innocence 


			La victime est irréprochable, elle n’est coupable de rien, puisqu’elle souffre des torts qui lui sont causés. L’hypothèse étant que personne ne veut se faire du mal, principe plutôt illusoire car il est de nombreuses raisons pour lesquelles quelqu’un voudrait ou accepterait d’être « blessé », ne serait-ce que par passivité, par manque de courage ou pour donner de la valeur à sa propre existence. La victime est donc le contraire du persécuteur, ce dernier étant la mauvaise personne, le fautif, par opposition à la victime qui est considérée innocente. 


			Cependant, Nietzsche affirme que la victime est le principal collaborateur du persécuteur, puisque sans une forme ou une autre d’acceptation, la « faute » ne pourrait être commise. Mais en général, la victime est considérée comme irréprochable ou non coupable, elle est implicitement bonne et innocente de tout forfait. Si la « victime » était mauvaise, elle serait qualifiée de personne méchante, de vaurien ou autre, et tout malheur ou tourment qui lui arriverait ne serait pas nommé persécution mais punition, jugée légitime et méritée. 


			Puisque la victime est considérée comme bonne, la misère qui lui est infligée est imméritée et injuste. De plus, être une victime permet d’échapper au jugement ou à la punition puisque les victimes ne disposent pas de la possibilité d’exercer leur libre arbitre ou prétendent ne pas en disposer. Leur état est déterminé par les circonstances ou la volonté de leurs prédateurs. Si leurs actions dépendent de forces extérieures, cela implique qu’elles ne peuvent pas être coupables et ne peuvent donc pas être jugées ou punies, conséquence que la plupart des gens préfèrent éviter. 


			Plus radicalement, certains essaient d’ériger l’idée d’être une victime comme une forme de supériorité morale. Aujourd’hui, le statut de « victime » semble même avoir acquis un caractère sacré. Certaines personnes adoptent donc la posture de la victime parce qu’elle leur permet d’être « sanctifiées », de se mettre hors de portée de toute critique et de devenir intouchables. C’est une position morale élevée, une glorification qui peut donner à la victime une sorte de sainte aura.


			Mais comme Nietzsche l’a écrit, la victime peut aussi être critiquée pour avoir un comportement pervers, car elle est le principal « collaborateur » du persécuteur, donc loin d’être innocente. Il énonce le soupçon selon lequel personne n’est jamais une victime sans une tacite approbation psychologique ou existentielle de sa part puisque, après tout, être victime est une attitude. Sans victimes, il n’y aurait pas de persécuteurs.


			2. Irresponsabilité


			En nous positionnant comme victimes, nos erreurs et nos méfaits sont extériorisés dans certains facteurs que nous ne pouvons contrôler, chez certaines personnes dont les pouvoirs supérieurs sont décisifs, dans certaines règles, règlements ou lois qui ne peuvent être transgressés ou dans des circonstances accablantes. 


			La victime n’a pas à assumer la responsabilité de la situation dans laquelle elle se trouve, de ses propres lacunes ou insuffisances, pas même de ses propres actions. Quel que soit le mal existant ou ayant été fait, il est de la faute de quelqu’un d’autre, la victime est libre de toute culpabilité, déchargée de toute incrimination morale, sociale ou juridique, libérée de tout fardeau psychologique. Elle ne peut pas et n’a donc pas à agir, les maux qui sont commis ont lieu sans son consentement, puisqu’ils sont préjudiciables à sa personne. 


			Ce refus de responsabilité peut être considéré comme une forme d’infantilisme, connue sous le nom de syndrome de Peter Pan. Il décrit l’incapacité à accepter de grandir et à adopter un comportement habituellement associé à l’âge adulte, lorsque les gens ne veulent pas ou ne se sentent pas capables de grandir. Ils ne savent pas ou ne veulent pas cesser d’être des enfants. Ils ne veulent donc pas s’engager à tenir leurs engagements, ils manquent de confiance en eux, ils se livrent à des comportements inconséquents ou enfantins. En tant qu’« enfants », nous subissons les événements, nous ne contrôlons pas notre environnement ni n’agissons sur lui, les autres sont censés trouver des solutions pour nous, état plutôt confortable, bien que cette irresponsabilité comporte sa part de douleur psychologique.


			3. Impuissance


			Se sentir impuissant, être impuissant, affirmer son impuissance est une revendication courante. Se sentir vulnérable et faible, même s’en vanter, est un phénomène banal que nous rencontrons souvent à notre époque. Soit à cause des transformations politiques et sociales qui affaiblissent le concept de citoyenneté, soit parce que des concepts psychologiques courants promeuvent la faiblesse et la fragilité en tant que qualités. Si nous sommes impuissants, nous ne déterminons pas la réalité, nous subissons, nous endurons, nous sommes soumis aux événements et processus qui nous affectent, et cela fait de nous des victimes. 


			Cette impuissance peut néanmoins s’expliquer par un manque de courage pour changer le cours des événements. Lorsqu’il se trouve des aspects de notre existence que nous détestons profondément mais qui sont difficiles à modifier ou qui nécessitent trop d’énergie, nous préférons affirmer qu’il est trop tard, ou continuer à répéter que notre vie est de toute façon pénible. Il est plus facile de prendre le rôle de la victime, de blâmer le monde autour de nous pour notre misère, la malchance ou les circonstances, plutôt que d’avoir le cran d’agir sur la réalité. Être impuissant est un recours psychologique ou existentiel confortable.


			Mais nous remarquons aussi qu’être une victime peut être une source de puissance, une façon d’affirmer et d’exercer un certain pouvoir. Étant donné que se déclarer victime est une forme de résistance ou de protestation contre le cours des événements, lorsque cette déclaration est répétitive et insistante, elle peut prendre la forme d’une disposition ou posture agressive. 


			On pourrait aussi affirmer que la victime souffre d’une crainte du succès. Elle préfère subir les événements du monde au lieu d’agir sur eux. Elle est un récepteur et non un créateur, elle craint de prendre en charge l’issue des événements, être spectateur constitue une position plus sécurisante pour elle. En un sens, le persécuteur est symboliquement l’adulte, tandis que la victime peut se sentir comme un petit enfant sans défense. 


			L’attitude de la victime peut également appartenir à la catégorie des comportements à « faible énergie », où l’on ne peut pas se mobiliser, où l’on n’exerce ni ne réalise son propre pouvoir, où l’on n’est pas suffisamment « centré », que ce soit pour des raisons psychologiques, environnementales, éducatives ou physiologiques. Ce manque de volonté, de dynamisme, de passion, en fait avant tout une victime d’elle-même.


			4. Habitude


			L’habitude n’est en général pas la cause d’un phénomène, c’est une conséquence. Néanmoins, un comportement ou une action répétée ou continue s’installe comme un automatisme, devient une seconde nature. Cela tend particulièrement à être le cas lorsque cette façon d’être est facile et demande peu d’effort, nous nous adaptons à elle aisément et l’intégrons de fait à notre comportement et notre personnalité. C’est le cas des personnes qui adoptent au fil du temps le rôle de victime et qui constamment entretiennent un tel rôle : cela leur devient naturel.


			Une telle posture fournit des explications et du sens, une identité et des excuses, le sentiment d’avoir raison sans avoir grand-chose à faire ; il n’y a aucune raison pour qu’elles cessent de bénéficier d’une position aussi confortable. 


			Il convient également de noter que « l’habitude » elle-même est une posture de victime, où la personne devient une victime d’elle-même, de sa propre routine et de sa complaisance. Une telle personne manque d’énergie et de volonté pour se déterminer elle-même librement et consciemment, ainsi que pour modifier ses actions et son comportement.


			5. Colère


			De nombreuses personnes sont en colère, cela semble être un facteur constitutif de leur psychologie, de leur tempérament, de leur attitude existentielle. Très probablement, ni le monde ni elles-mêmes ne répondent à leurs attentes, elles ne savent pas comment faire face à cette situation, elles se sentent impuissantes, aussi sont-elles insatisfaites et en colère. La position de victime s’accorde très bien à un tel schéma, puisqu’elle peut justifier la colère a posteriori, lui offrir un objet concret, une raison justifiée, une explication plausible. 
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